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NOTE DE M, FOURNET. 





Ra cer mets 


EXTRAIT DU BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE; 
2° série, t, XIX, p. 68, séance du 1°° décembre 1862, 


‘ 


Apercus relatifs à la carte géologique de la Savoie, du 
Piémont et de la Ligurie, de M. le commandeur Angelo de 
Sismonda, professeur à l’Université de Turin; par M. à 
Fournet, correspondant de l'Institut. 


M. de Sismonda vient de livrer au public la carte géologique 
de l’espace compris dans le quadrilatère, dont les angles sont le 
Saint-Gothard, l'embouchure de l'Ain, Fréjus et Carrare, de façon 
qu'elle embrasse, avec les Alpes, les contrées subalpines de la 
France et de l'Italie. Pour son travail, il put mettre à profit la 
carte géographique dressée par les ingénieurs piémontais qui, 
après des peines infinies, étaient arrivés à produire une œuvre 
d'une remarquable précision, à laquelle se rattachèrent successive- 
ment des feuilles partielles, des topographies hachées de main de 
maître et d'exquis panoramas. 

On conçoit que ces éléments ont dû exercer leur influence sur 
le travail de M. de Sismouda, non-seulement pour la région essen- 
tiellement alpine, mais encore pour les parties adjacentes dont le 
régime général est moins ardu. Cependant les obstacles matériels 
que rencontrèrent les géographes devaient également s'opposer 
au géologue de Turin, comine ils s'étaient opposés à M. Elie de 
Beaumont, à de Saussure ainsi qu’à d’autres observateurs ; et, si 
ces empêchements n’ont pas rendu à jamais impossibles les 
études de certains points de ces montagnes, ils les entourent du 
moins de difficultés telles, que d’en avoir vaincu seulement une 
partie est déjà une cause de triomphe pour les savants dont l’éner- 
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gie n’a pas fléchi sous leur épreuve. Aussi les montagnards, bons 
juges en pareilles matières, ont accepté le nom de Signal Sismonda 
donné par le chanoine Carrel à une pyramide de 2546 metres de 
hauteur absolue et placée non loin de la Becca de Nona, sur l'arête 
qui relie le Chamolé au Comboë, dans la vallée d'Aoste. De 
cette façon son nom sera immortalisé, de même que la Pointe 
Barrot, la Pyramide Vincent, la Cime Zumstein, le Rocher Pitschner 
conserveront ceux de quelques autres audacieux explorateurs de 
ces montagnes. 

Ceci posé, passons aux opérations de M. de Sismonda. 

En 1832, il avait commencé, dans son pays, l'étude des collines 
tertiaires dont la constitution géologique était demeurée jusqu’a- 
lors inconnue. La nature de leurs roches lui fit bientôt sentir le 
besoin d'étudier les Alpes d’où provenait une partie de leurs ma- 
tériaux. L’enchaïînement des détails l’amena ensuite à les tracer 
sur une carte, et, lancé dans cette voie, il fonctionna si bien, 
qu’abstraction faite de la nécessité de se consacrer à d’autres occu- 
pations, il acheva son entreprise en sept ou huit années, durée 
qui démontrera certainement une grande activité, surtout si, indé- 
pendamment de la difliculté des trajets, on tient compte des 
courtes saisons durant lesquelles il est possible de se livrer aux 
escalades, Le surplus du temps jusqu’à la publication a été absorbé 
par la gravure, dont les frais furent faits par le gouvernement 
piémontais. 

Le but auquel tendait M. de Sismonda le mit en relation avec 
M. Elie de Beaumont. En effet, le bourrelet alpin n'étant que la 
suture par laquelle se rattachent la France et l'Italie, nos deux 
observateurs devaient nécessairement être amenés sur cette ligne 
commune, en suivant, chacun de son côté, les formations dont ils 
étudiaient l'extension. Mais ici l’éiminent Secrétaire perpétuel de 
l'Institut, ayant le bénéfice de l'avance, put, avec sa libéralité 
accoutuinée, donner d’utiles renseignements au sujet de divers 
étages géologiques dont la détermination aurait pu retarder Le 
travail du savant professeur de Turin, circonstance que celui-ci 
s'empresse de constater avec une frauchise assez rare à notre 
époque. Au surplus, initié par ces deux savants, en 1858, peudant 
uue excursion qu'ils dirigèrent depuis les environs de Moutiers à 
l’Aiguille de la Vanoise et de là au sommet du mont Thabor, j'ai 
pu moi-même largement apprécier l'avantage de ces communi: 
cations, 

Sous une forme plus matérielle, l’heureux accord dont je viens 
de faire mention ressort de l’étude des cartes respectives. Les posi- 
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tions qu'elles assignent à certaines gibbosités primordiales ou 
cristallines sont tellement identiques que M. Elie de Beaumont 
dut faire ressortir cette concordance coinme ün fait capital, au 
moment où il soumettait à l’Institut les nouveaux tracés de M. de 
Sismonda. Elle confirmait immédiatement les applications de La 
théorie des soulèvements à l’ensemble alpin dont les mouvements 
successifs sont surtout figurés par les affleurements des roches en 
question. Ils sont là comme autant de grandioses jalons placés à 
dessein de mettre un jour les géologues à même de retrouver les 
directions des secousses, et c’est sans doute en se laissant guider 
par eux que, dès le début de ses études, M. Elie de Beaumont put 
signaler de ces côtés l’action, actuellement bien connue, de trois 
impulsions essentielles et consécutives. D'ailleurs, ces saillies qui, 
malgré leurs intermittences, constiluent deux bourrelets curvi- 
lignes, et séparés par une sorte de fossé, laissent facilement com- 
prendre qu’elles sont les bases de l’échafaudage de ces montagnes, 
de sorte que, leur disposition étant définitivement arrêtée, le tra- 
vail de la coordination des enveloppes rocheuses, secondaires et 
tertiaires, se trouvait considérablement simplifié. En effet, les 
choses se passent à cet égard, dans notre science, comme quand 
il s'agit, en peinture, de représenter un être animé. Un artiste 
logique s’attache à préciser l'attitude de son squelette avant d'en 
arranger la musculature et les téguments extérieurs, 

Eh bieu, les explorations dirigées dans ce sens ont démontré 
qu’à l'exception de quelques autres petites saillies éparses çà et là, 
le fossé mitoyen, son extrémité méridionale ainsi que les autres 
intervalles laissés entre les noyaux cristallins, sont comblés par'un 
puissant revêtement sédimentaire qui, en définitive, pénètre de la 
France en Italie par toutes les issues. Particulièrement bouleversé, 
écrasé et modifié dans l'intervalle et sur les rampes des deux 
courbes précédemment définies, il y exerce et exercera longtemps 
encore la sagacité des géologues, Cependant les ambiguïîtés pétra- 
logiques ou stratigraphiques actuelles ne doivent pas plus nous 
arrêter que certaines incertitudes des combinaisons atomistiques ne 
modèrent l’activité des chimistes. IL suffit qu’il soit bien compris 
comment d'excellents points de départ ont été définitivement 
acquis par suite des pénibles labeurs de MAT. Elie de Beaumont 
et de Sismonda, et chacun s’empressera de leur accorder une 
large part de cette estime qui est la récompense des travaux scien- 
tifiques. 

Ceci posé, j’aborde l'analyse de la carte de M. de Sismonda, en 
rappelant ce que j'ai déjà mentionné dans une autre notice sur les 
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Alpes : c’est que, dans ses premiers mémoires (1), notre géologue 
faisait déjà sentir la nécessité de grouper dans un ensemble infra- 
liasique, ou autrement dit inférieur au lias, tout le paquet des 
roches gisant sous le lias normal et qui comprend entre autres 
le poudingue de Valorsine. De cette manière, il cherchait à éviter 
l’obscur problème de leur âge, tout en précisant leur position sous 
une formation qui à cette époque était la seule dont Le rang fût 
bien reconnu dans la chaîue savoisienne, Les choses progressérent 
depuis ce temps, car j'ai admis pour les Alpes l'existence des 
micaschistes nacrés, des schistes chloriteux, et l’état métamor- 
phique de certaines antres couches qui seraient devenues les 
mélaphyres parfois plus ou moins amphiboliques indiqués du côté 
du lac Majeur et du lac de Lugano. On sait d’ailleurs que l'idée 
de la présence du terrain houiller était émise, et que M. Favre 
entre autres se prononça ouvertement en sa faveur. De mon côté, 
mû par la nécesssité de démontrer l'extension de cette formation 
jusque dans ces montagnes, je. jugeai à propos d'établir le fait 
d’une façon plus rigoureuse en faisant ressortir son gisement sous 
le trias dont. j'ai signalé les affleurements sur la zone comprise 
entre le Valais et le Champoléon. Enfin, il est reconnu que les 
membres de la réunion géologique de Saint-Jean-de-Maurienne 
ont mis fin aux doutes par suite de la découverte de l’Avicula 
contorta. Et tout cela est compris entre les micaschistes proprement 
dits et Le lias normal de NM. de Sismonda. Quant à son jurassique 
métamorphique, nous devons attendre les explications qu'il 
donnera certainement dans le volume qui doit accompagner sa 
feuille, 

Le jurassique proprement dit occupe une très grande surface 
dans la région alpine. La carte nous le montre sur les deux versants, 
mais plus évident de notre côté que de l’autre, où cependant il 
affleure à la Spezzia, à Nice, et ensuite près des lacs Majeur et 
de Lugano, de façon à établir sa continuité sons les dépôts plus 
modernes. Il se compose des principaux étages qu'on lui connaît 
dans la France méridionale. En cffet, les Ammonites, les Téré- 
bratules, les Bélemnites m'ont permis de faire connaître l'existence 
de l’oxfordien à Chamoison, en Valais, et j'ai rattaché à la même 
subdivision les calcaires avec les marnes qui, à partir de la Porte 
de France, à Grenoble, filent du côté de Meylan. A son tour, 








(4) Pour les mémoires de M. de Sismonda, voyez la seconde série 
des Mémoires de l’Académie des sciences de Turën, tomes IL, TTL, V, 


IX, XI, XIX, etc. 
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M. de Sismonda, fort de la découverte d’une nombreuse suité de 
fossiles du Perron des Encombres, a pu ranger les roches de cette 
station dans le lias moyen. Et d’ailleurs, devançant les autres 
géologues, M. Elie de Beaumont, à l’aide des mêmes moyens, avait 
reconnu l’ensemble liasique dans diverses parties de ces montagnes. 
Les travaux futurs porteront donc sur la désignation précise de 
diverses subdivisions indéterminées de ce système complexe. Pro- 
visoirement, je fais remarquer que, loin de se laisser tracer sur 
une carte de l'échelle adoptée par M. de Sismonda, ses successeurs 
n’en ont pas même pu suivre les enchaïnements au travers des 
violentes perturbations qui ont affecté la contrée. 

Le crétacé inférieur, ou, autrement dit, le néocomien, est tout 
aussi digne d’attention que la formation précédente. Sans doute 
il n’est en évidence, à l’est des Alpes, que dans les environs de 
Varèse ; mais faut-il conclure de ce fait celui de l’émersion de la 
surface du Piémont pendant sa sédimentation ? La question n’est 
pas sans intérêt. Toutefois, laissant de côté les conjectures à ce 
sujet, je fais remarquer que la région de Nice, déjà signalée à cause 
de l'apparition du jurassique, est en même temps celle où sur- 
gissent nettement Les épaisses assises néocomiennes. Sans doute la 
théorie des soulèvements tirera un jour parti de cette indication. 
À partir de ce point, ces couches, plus ou moins fracturées et mor- 
celées, couvrent une partie de la Provence, et l’on sait assez que 
plus loin elles constituent les accidents les plus scabreux, les plus 
pittoresques des environs d'Orange, de la Drôme et du Dauphiné, 
d’où ses bandes pénètrent dans la Savoie pour aboutir au lac de 
Genève. Les fières dents du Midi et de Morcles, ainsi que le Salève 
avec diverses culminances du Jura, se rattachent au même terrain. 
Au surplus, quelques lambeaux de craie blanche découverts près 
de Chambéry par M. l'abbé Chamousset démontrent suffisam- 
ment que la partie supérieure de la formation a été soumise à des 
démantèlements dont l'intensité se conçoit facilement quand on a 
égard à la faible cohérence d’une partie des matériaux qui la 
composent. 

En continuant notre revue ascendante, la carte de M. de Sis- 
monda met en évidence de larges nappes nummulitiques du côté 
de la Toscane, du Parmesan et encore dans l’espace compris entre 
Gênes et Nice. Dans les Alpes, des segments de cette formation 
ont été soulevés aux grandes altitudes de l’Enchastraye ainsi que 
du col de Maurin, et sur la déclivité française on la suit d’une façon 
à peu près continue depuis Roccasterone par Entrevaux, Colmars, 
Mont-Dauphin et le Briançonnais. Enfin, des files d'apparitions 

* 
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sont indiquées successivement près de Saint-Jean-de-Maurienne, 
autour d'Annecy, de T'hônes, de Thorens, d'où l’ensemble complète 
son circuit vers Thonon aux abords du lac de Genève. Concluons 
donc que, dans la période nummulitique, la mer avait de nouveau 
envahi la partie de l'espace dont elle semble se trouver écartée à 
l’époque de la sédimentation crétacée. Du reste, il convient de 
rappeler que notre perspicace observateur a confirmé l'idée de 
l'existence de deux séries numnnulitiques. Celle dont nous venons 
de parler, et qui est indiquée avec la teinte jaune sur Ja carte, est 
antérieure au soulèvement des Apenuins. Appartenant aux dépôts 
qui ont clos la période crétacée, elle est décidément postérieure 
à La craie blanche. Les Numumulites de la seconde série sont incon- 
testablement tertiaires. T'elles sont celles que l’on trouve dans le 
calcaire de Gallino, près de la Superga, et dans la mollasse de 
Grognardo qui occupe la vallée de la Bormida, 

I! résulte des explications de mou début que les premières études 
de M. de Sismonda se dirigèrent sur les couches tertiaires des envi- 
rous de Turin, et qu’on leur est redevable de la carte dont je 
m'efforce de faire ressortir les traits fondamentaux. Elles out 
abouti à démontrer l'exclusion de certains membres de l'éocène; 
mais, à l’époque de la constitution du miocène, la mer embrassait 
largement l'extrémité des Alpes maritimes de manière à pénétrer 
fort avant dans le Piémont. De là d’abord les lambeaux éteudus 
le long du rivage actuel de la Méditerranée près d'Onéglia, Savone, 
Gênes, San- Marghérita et Sarzana. À quelque distance dans 
l'intérieur, le développement du groupe s'effectue large et puissant 
depuis le parallèle de Millesimo-Mondovi jusqu’à celui de Turin- 
Plaisance, le long du P6, où finalement il s'enfonce sous les dépôts 
plus récents, de façon à ne plus montrer aucun vestige de son 
extension ultérieure vers le Nord. Du reste, ses assises rudeiment 
redressées à la Superga près de Turin se montrent en grande partie 
composées de détritus serpentineux, et dans leur ensemble M. de 
Sismonda put recueillir de magnifiques coquilles marines, non 
moins remarquables par la belle conservation des pièces que par 
le nombre des espèces dont il a remis, en 1835, une riche collec- 
tion à la Faculté de Lyon. Et j'ajoute que, dans sa totalité, ce 
terrain correspond à la mollasse marine dont on voit affleurer les 
couches à Lyon et aux environs. En se rapprochant davantage 
des Alpes, il s'étend en forme de bandes parallèles allant en s'élar- 
sissant des Echelles à la limite du lac de Genève dont il garnit 
l'extrémité septentrionale, jusqu'à Vevey pour se prolonger ensuite 
dans la Suisse. 
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L'étage pliocène se compose de deux parties, l’une supérieure et 
lacustre, l’autre marine et inférieure. Cette dernière, étant moins 
profondément enfouie que le miocène, laisse naturellement décou- 
voir un plus grand nombre d’affleurements, On remarque ceux-ci 
déjà près de Nice, puis successivement à Monaco, Vintimiglia, 
San-Remo, Albenga et Pietra. Au nord, ses couches se relèvent, 
au pied des Alpes, à Castellamonte, Masserano, Varèse et Stabio, 
de manière à mettre en parfaite évidence l'extension de la iner 
génératrice jusqu’à cette limite qui ne peut pas être constatée à 
l'égard de la mer miocène. Du reste, l'idée de son développement 
vers l’est se tronve pleinement confirmée par l'apparition de la 
belle nappe qui, après avoir longé la Stura, depuis Fossano, se 
dilate si largement, à partir d’Asti, d’un côté sur Moncalieri et de 
l’autre jusqu’à Alexandrie, pour reparaître ensuite à Novi sous la 
lorme d’une zone sinueuse qui se termine à San-Giorgio non loin 
de Plaisance, Au surplus, la position ainsi que la constitution de 
cet étage portent à le réunir au dépôt auquel appartiennent les 
assises à Buccins et autres fossiles du Dauphiné, dont j'ai précisé 
l'établissement sous les lignites lacustres de la Tour-du-Pin pour 
la station de la Fully près de Saint-Quentin, comme on pourra le 
voir dans ma Géologie lyonnaise. En admettant ce synchronisme, 
on comprendra que la mer, qui à cette époque couvrait encore 
l'Italie, pénétrait également dans le bassin du Rhône au moins 
jusqu’à la hauteur de Lyon. Ajoutons enfin que la période a certai- 
nement été close par suite d’intenses mouvements du sol: Les 
dislocations des couches tendent à en démontrer le rôle; cependant 
il n’en serait pas moins intéressant de les voir se rattacher à d’autres 
faits parmi lesquels je choisis les perforations pholadaires que 
M. de La Bèche observa pres de Nice à l’altitude de 330 mètres 
sur le flanc occidental du mont Cao. En quoi différent-elles de 
celles qui ont été trouvées par M. Dumortier à la Fully, par 

M. Grisard dans le lias de la rive gauche de la Saône en avant de 
l'île Barbe, et par M. Iuer sur les hauteurs du Jura ? 

De si grands phénomènes ne sont plus admissibles à l'égard de 
l'étage supérieur auquel il faut attribuer une origine lacustre, 
puisqu'elle est indiquée par ses fossiles. D'ailleurs, sa brève cir- 
conscription ne comporte pas d'autre hypothèse, son ensemble 
n’éiant représenté que par deux nappes bien exiguës, comparati- 
vement à l'étendue des couches marines sous-jacentes, Toutefois, 
pour ne pas laisser croire qu’elles sont sans importance, je fais 
observer que chacune d’elles, prise isolément, présente une super- 
ficie au moins aussi grande que le serait celle des lacs de Lugano 
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et de Genève réunis au lac Majeur. L’une de ces fractions esten 
évidence dans le recoin où les rivières venant des Alpes maritimes 
et occidentales se réunissent au Pô avant son entrée à Turin, et elle 
s'étend en longueur depuis Mondovi jusqu’à Moncalieri. L'autre 
se développe sur le confluent des torrents tributaires du Tanaro, 
le premier des grands tributaires apennins du fleuve en aval de 
Turin. Du reste, les sables et les limons tertiaires qni se sont 
amoncelés dans ces bassins sont d’intéressants préludes des nou- 
veaux phénomènes hydrographiques qui vont affecter le Piémont 
et la Ligurie. En effet, il est à remarquer que les sédiments plio- 
cènes ne renferment point les détritus serpentineux si abondants 
dans le imiocène. Ce fait parut d'autant plus curieux à M. de 
Sismonda qu’ils reparaissent en profusion à l’état de cailloux dans 
l’alluvion ancienne qui constitue le sous-sol des belles plaines de 
ces régions. 

Un intérêt d’un autre genre se rattache à ce lacustre supérieur, 
attendu qu’il contient des restes de Mastodontes, d’Eléphants, etc. 
Partant d’ailleurs de l’ensemble des données, M. de Sismonda le 
considère conune le produit de grands courants survenus à la 
suite du soulèvement qui fit émerger le subapennin marin, dont 
les assises furent recouvertes en stratification coucordante par les 
nouveaux sédiments. En effet, Les fossiles du dépôt supérieur con- 
stituent autant de représentants terrestres ou d’eau douce du 
règne animal de {a période pliocène, dont les habitants de la mer 
sont confinés dans le subapennin inférieur. 

L’alluvion ancienne forme un large dépôt compris sous le nom 
général de terrains diluviens, et occupant la surface qui borde le 
pied des Alpes entre Varèse et Cuneo, d'où son contour suit, à 
peu de chose près, le cours du Pô jusqu’à Crémone. En vertu de 
sa composition essentiellement caillouteuse, elle paraît corres- 
pondre à une partie du conglomérat bressan. D'un côté comme de 
l’autre, les matériaux ont été ramassés dans les Alpes et charriés 
par des cours d’eau qui enfilaient les grandes comme les petites 
vallées comprises entre le Saint-Gothard et le Mercantourn. 

Cependant il faut rappeler que sur cette vaste nappe divers 
géologues cherchent à faire reconnaître des moraines glaciaires 
avec leurs masses erratiques, et dont la plus importante serait 
représentée par le grand bourrelet qui s’étend d'Irrée vers Borgo- 
Masino. Dans cette hypothèse, ses éléments constitutifs doivent 
être détachés de l’ensemble des montagnes que domine le Mont- 
Blanc; mais il reste à savoir s’il ne serait pas tout aussi diluvien 
que l’est le courant charroyeur des gros blocs qui, veuaut du 
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Mont-Blanc, des montagnes du Valais, traverse la plaine de 
Genève et les défilés du Jura pour se dilater ensuite et s’étaler en 
forme d'éventail sur nos plaines, sur nos plateaux dauphinois ct 
lyonnais, de Crémieux, la Tour-du-Pin, l’Isle-d'Abeau, Saint- 
Quentin, Croix-Rousse, Fourvières et Saint-Genis. Saus doute, on 
découvrira encore, dans les ondulatious de ce sol, les espèces 
d'ésars, les vestiges des gradins indiquant plusieurs actions dilu- 
viennes consécutives, et enfin les placages tuinultueux des rampes 
dont j'ai depuis longtemps signalé l'existence de même que les 
dispositions dans la plaine de la Guillotière, le long des Balmes 
bressanes et viennoises, comme sur les plateaux de Décines, Le long 
des rives de l’Ain et de la Saône. 

Au dernier terme de la série sédimentaire, M. de Sismonda 
place les alluvions contemporaines qui ne sont pas de nature à 
uous arrêter longtemps. Il suffira de faire remarquer que leurs 
sables et cailloux comblent les évasements des vallées du Rhôue, 
de l’Arve, de l'Eau-Morte, de l'Isère et de la Romance, où ils 
servent souvent de support à la culture. Du côté italien, on les 
observe également dans les parties basses de la Toccia, du Gervo, 
de la Doire et du Pô; mais, à l'inverse des fleuves précédents, les 
divagations de ceux-ci font perdre aux alluvions des larges plaines 
de Borgo-l'icino, de Pavie et de Bassignana le caractère agricole 
qu’elles pouvaient posséder dans certaines parties de la montagne. 

Je laisserais incomplète mon analyse du beau travail de M. de 
Sismonda, si je passais sous silence les roches éruptives dont il a 
pris soin de distinguer diverses espèces sur sa carte. Elles com- 
posent la série suivante : granites et protogines, syénite sphiéni- 
fère, porphyre quartzifère, diorite, serpentine et euphotide. 

Autant qu’il n’est possible d’en juger par les résultats de mes 
propres études, il y aura lieu à séparer d’abord un granite très 
ancien, qui serait, par exemple, celui par lequel ont été si intime- 
ment feldpathisés les schistes micacés des environs de Martigny ; 
encore n'oserai-je pas être très aflirmatif à cet égard. Et que 
deviendront un jour les protogines du Mont-Blanc si souvent 
endomorphisées au point de se trouver méconnaissables? Elles pa- 
raissent avoir agi sur Les schistes inférieurs au trias, mais nallement 
sur le trias proprement dit. Peut-être faudra-t-il les associer aux 
granites qui, au Creusot, recouvrent le terrain houiller après 
l'avoir replié, et qui de plus sont souvent chargés d'un mica vert 
tout en tendant à prendre la texture porphyroïde. 

Le porphyre quartzifère doit certainement être ancien, puisque, 
dans les environs de Lugano et du val Gama, il a converti les 
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schistes en mélaphyres dont j'ai trouvé les cailloux englobés dans 
les conglomérats triasiques, et naturellement la même date doit 
être assignée à ceux de Baveno, quoiqu’on leur donne habituelle- 
ment le nom de granite à cause du large développement cristallin 
de leur texture. Le groupe en question comprend aussi les roches 
d'Arona et de Crevacuore où abondent des modifications endomor- 
phiques et exomorphiques du genre de celle du val Gana. Du 
reste, l’ensemble de ces roches étant orienté à peu près dans le 
sens des Alpes occidentales a dû être mis au jour par leur soulève- 
ment, s’il n’en à pas été un prélude hâtif. 

La formation serpentineuse avec ses diorites fut certainement 
un objet d’études très spéciales pour M. de Sismonda, et l’on ne 
saurait assez admirer la patience avec laquelle il a recherché, 
jusque dans les endroits les plus difficultueux des Alpes, une foule 
de boutons de cette roche habituellement si négligée par les autres 
géologues. Ici l’indication de leurs positions deviendrait aussi 
fastidieuse qu'inutile; mais il ne sera pas hors de propos de 
rappeler que leurs principaux groupes sont concentrés dans 
l’Apennin, vers Gênes, puis sur l’axe N.-S. de la Levanna. Enfin, 
d’autres grandes émissions sont répandues dans l’ensemble du 
Mont-Rose, et partout elles ont traversé tantôt les roches récentes, 
tantôt les roches anciennes. Cette indifférence aurait rendu leur 
classement dificile sans la précision de notre observateur qui est 
arrivé à constater l'existence de deux éruptions serpentineuses, 
La première a précédé les dépôts miocènes du Piémont, comine le 
démontrent les nombreux cailloux et monceaux de serpentines 
contenus dans les sédiments de l’époque. L'autre, plus récente, est 
contemporaine de la fin de cette période, c’est-à-dire de la révolution 
causée par le soulèvement des Alpes occidentales. D'ailleurs le 
résultat de l’examen comparatif des deux serpentines vient à 
l'appui de cette première donnée. En effet, la roche apennine 
est généralement diallagique, celle des Alpes n'étant pas brillantée 
par cette espèce minérale ; la première passe à l’euphotide à base 
de saussurite; la seconde tend à tourner à l’amphibolite, On voit 
d'après cela qu’il ne s'agissait plus que de déterminer l’âge de la 
plus ancieune à l’aide de nouvelles études. Elles m'ont occupé dans 
mes excursions en divers pays. Ainsi, autour de Rive-de-Gier, j'ai 
vu les serpentines, leurs amphibolites, leurs spilites constituer 
des filons dans le terrain houiller, et, comme dans les Alpes ces 
mêmes serpentines et spilites traversent le terrain jurassique, j'ai 
pu conclure que les roches en question sont au moins postérieures 
à ce dernier dépôt. D'autres recherches dirigées sur les ensembles 
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crétacés et numimulitiques établiront un jour la vraie limite à 
laquelle se sont arrêtées ces premières éruptions; mais provisoire- 
ment un fait important pour la théorie des pites métallifères est 
définitivement acquis, car j'ai vu que les serpentines diallagiques 
de la Saxe, de l’Anpleterre, de l’île d'Elbe sont traversées par 
certains grauites qui par cela même doivent être très modernes, et, 
comme ils ont leurs cortéges de filons, ceux-ci appartiennent déci- 
dément à l’époque tertiaire. 

Les protogines du Pelvoux sont bien certainement des roches 
granitoïdes très récentes, puisqu'elles se sont épanchées sur les cal- 
caires jurassiques du Chhampoléon et de Villard-d’Areine, d’après 
les observations capitales de M. Elie de Beaumont. Et d’ailleurs, 
étant loin de ressembler à celles du Mont-Blanc, je maintiens, 
au moins provisoirement, mes indications précédentes. 

Enfin la syénite sphénifère de Traverselle et, mieux encore, 
celle du grand amas de la vallée du Sessera, en amont de Creva- 
cuore, étant associée aux serpentines non diallagiques de façon à 
en être inséparables, je ne vois aucune raison plausible pour les 
séparer des dernières protogines. 

Eu résumé, à l'endroit de l'exécution artistique, l'œuvre de M. de 
Sismonda est un tableau expressif dont le sens est aisément saisis- 
sable par le commun des hommes, et en cela elle s'accorde avec 
la carte géologique de la France pour contribuer à la diffusion des 
lumières scientifiques. À l'égard de sa précision géographique, 
j'ai rappelé la part des officiers du génie piémontais. Au point de 
vue géologique, ce travail jette un jour complet sur plusieurs pro- 
blèmes de la stratigraphie alpine, et surtout sur ceux qui concer- 
nent les formations récentes, D'autres questions ont été pressenties 
par notre savant confrère, et certes de pareilles opérations sont bien 
faites pour attirer l'attention des géologues. Quant aux incertitudes 
inhérentes aux granites, aux micaschistes, aux schistes amphibo- 
liques et aux roches métamorphiques, on ne doit pas oublier que, 
pendant la gravure, l’étude amenait de nouvelles idées, et j'ai 
cherché à faire ressortir les aperçus dont plusieurs tiennent actuel- 
lement en suspens et occupent Les meilleurs esprits. En ne perdant 
pas le souvenir de la pensée expriniée par M. Elie de Beaumont 
lorsqu'il a dit que «la géologie n’est encore qu'une science en 
construction », on comprendra que les constructeurs qui se sont 
attachés à l'édifice général sont loin d’en avoir posé les combles, et 
que surtout les savants dont l’activité s’est tournée sur la partie la 
plus pénible de la structure européenne ont dû forcément laisser à 
des successeurs de belles occasions de se distinguer. Mais à leur 
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tour ceux-ci auront à se préparer par de larges et solides études 
iminéralowiques, car jamais n'ont été rencontrés ici les fossiles dont 
se prévalent les paléontologistes trop souvent dédaigneux de la 
pétralogie. C’est pourquoi il est interdit à ceux-ci de toucher à 
autre chose qu’au simple crépi alpin, et la carte de M. de Sismorda 
indique les espaces sur lesquels il convient qu'ils se maintiennent 
prudemment, 
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